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'jlme Jear', li/Il. -Et mlaitnteuint, i iè p au vre elicre mîadamne [todepartou t, qule

faire cnil uîda~ le dîîner '1
.'-~,,dawce 1Ioile.parlouf (éclataut d i,, .-Ç vous emibête !C'est si simîple !Passonis
don1mc l'après-mîidi danis les mag:siiis à faire (les dettes à nios maris. C'est souverafin... pour-
eux, contre les nmauvaises penlsée.m.
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Emtingecrl.-l v~oyez dtonce Cette brute il avalé mil pauv re petit ellien
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VARIATIONS SUR UN AIR ('ONNU

Svous voulez vous gué rir de l'amour, évi-
tez ceux (lue l'anîotir possède. Ovîuul.

-L'amîour qui liait suljitemcneit est le plus lonig
à guérir. LA lituYÈii:,.

-Eni amour, celui qui guérit le premier est
ttujours le mieux guéri.

LA 1ýOCl4rO ALD
-Le poète Beniserade adressa ces jolis vers à

mne petite fille dle dix anls, dotnt la charnumite fi-
gIure était remiarquée (le tout le mnonde

Ehà quoi 1 (laits uni fige si tendre,
Ont ne peuit déjà vous enitendre,
Ni voir vos beaux yeux salis mourir

[belle
Ali soyez, jeunie [ris, ou plus granide out moins

Attend(ez, petite cruelle,
Attende(lz, pour bîlesser, que vous sachiez guérir.
-C'est faiblesse que d'aimer :c'est souvent une

aitre faiblesse que (le guérir. - Ont guérit coin-
nie on se coiîsole :oti n'a pa toujours dls le

dour(e quoi toujours pleurer, et toujours ilnel'.
LA IitUYi-i.[t,

-il y' at îlusiuîirs remîèdes qui guérisseît, (le
l'amour, niais il nl'y Cil a pas d'inlfa illibles.

LA ROCHIEFOUCAUXILD>.

-Il 'y a qu'uni moyeu assuré pour détruire
dLuns sont mour. uie passioni aussi violentte que l'a-
mnouir :c'est dle se- séparer (le lit personiie qui <'n
est l'oljgýt. Sa présence est uni alimenit coiitiiu*l
qu'oni fournlit là unl feu nmai éteinit.

-L'amour va par accès commne la lièvre. Il y
;t (les lours <Où l'ent se croit guéri, et d'autres oit
l'011 se ci-oit mort. Nî-,o% nuL'seos

-Viinlhomme ne se guérit des passionis que
Par l'ilndi lh<relice Ott Iméosn îais il faut toit-
.jours qu'unie femmîie aime quelque chiose, son ia-

run aiantlt, son clîieil ou sa-feilline (lechlaimbre.

-La seule ma~inière (le tu er l'amour-passioni est
d'enîpeclier toute cristallisationt par lat facilité.

-L'amiour penèýtre dans le cSeur par lhabi-
tude, et l'h1abitude l'en fait sor-tir. OviD)E.

-Eni aimiour, le I inn (le Il al'i tu(le est i 'imi
foi-t ; pour s'enl apî'i-cevoi-, il faut être sur le point
<le le r-omipre. Il y a des gehis qlui, cc%-ii t eî isei i -
1,1< coimime s'lis s'aiinae iî , fanille de pouvoir se
passser l'un de l'au trIe. M il iî î R i i:x.

-L'habitude d7,aitike'r est, très faieàprenlre,
et t-é-s dillicile à perdre.

Mime nAîe NIL

-L'habitude reiid les pîlus belles chioses coii-
liites. Uni ilari possède-t- il u iiejolie femm iie, a
peinet le sait-il.- J 'ai cOlu (it iIionîliie <lui, au b ouît
dle cin q anls (le iiî,<iiag.e. lie se sou ven-ai t pas de
quelle couleur étaienit les veux de sa femmiie. Il
fut fort étoîinlé, qui( ou1 lui (lit uîî *Jouri uel
les avait b'leus. L'il îcon.stanlce e-st un Obstacle au
boidieur, mais lhabitude est p irie en(-oro.

Mille [iF. Iii.uîx.
-Le dernier trait de l'amoeur et le plus sûr,

c'cât lhatîitude. Blinuvs.

COMMNEN'i' IL L'A SU

Lui.-Je V-oudrais bieil sav-oir ce qlue vous
feriez, si.je vouts disais que je vouts aîime.

Elle.-Je uce sais.., niais ni'aiuîeriez-vous pas
à le savoir


